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    Les chevaux du paradis
Michel Cosem
 
Le jeune Flutio part pour la première fois
avec les hommes du village capturer les
chevaux sauvages qui entreprennent
leur migration. « Larse », un poulain, deviendra
son ami. C’est aussi une histoire d’amitié entre
Flutio et Mia, une jeune fille. Lors d’une
excursion, Larse casse sa longe pour rejoindre
une harde de chevaux sauvages. Les deux jeunes gens le reverront-ils ?
 
Michel Cosem, avant tout poète, évoque les paysages des Causses du Quercy. Il induit une
atmosphère, saisit les couleurs et surtout des
senteurs. Les sensations se mêlent. Un roman
pour tous les amoureux des chevaux, de la nature sauvage, de l’amitié, de la beauté.
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Flutio

Une lourde chaleur écrasait la terre.
Flutio descendit à la rivière avec l’intention de se baigner dans l’eau
verte, sous les saules et entre les racines des
grands frênes.
Il se glissa délicieusement dans l’eau et ne
bougea plus. Il laissa venir à lui de gros poissons dorés. Puis il observa les chevreuils et
les biches assoiffés qui descendaient sur la
berge et n’avaient nullement peur de lui.
Immobile, la tête émergeant à peine, Flutio
surprenait bien des secrets de la nature. Il
serait resté ainsi des jours entiers, mais il
savait aussi qu’il devait rapporter à sa mère
quelques brochets surpris dans leurs
cachettes sombres pour la soupe du soir.
Ainsi le jeune garçon partageait son temps
entre l’observation du monde autour de lui
et la pêche si nécessaire à sa survie.
Soudain Flutio entendit un grand craquement de branchages. La terre se mit à vibrer.
L’eau rougit brusquement et de la boue argileuse coula autour de lui comme du sang. Le
garçon sortit au plus vite de la rivière transformé en statue de terre et vit glisser sur les
berges des ombres fauves.
C’étaient les chevaux. Il y en avait une douzaine au milieu de l’eau en train de laver leur
robe, de s’ébrouer, de boire à gueule
ouverte, de jouer avant de remonter de
l’autre côté pour atteindre le causse par un
chemin connu d’eux seuls, à flanc de falaise.
Quand le silence se fit et que Flutio comprit
que les chevaux s’étaient éloignés, il s’approcha lentement de l’endroit où le sol argileux avait été labouré par les sabots.
Alors sortant d’une cache de feuillage où il
s’était dissimulé jusque-là, un jeune poulain
bondit. Il avait le pelage noir et portait sur le
poitrail et sur la croupe de petites pastilles
blanches, sa queue que la frayeur déployait,
était jaune clair, couleur des épis de blé mûr.
— Tu t’appelles Larse, c’est-à-dire l’éclair,
cria Flutio. Tu seras mon ami.
Le poulain sembla rire de cette prédiction et
s’enfuit au plus vite.
Il remonta la rivière dans une gerbe d’écume,
bondit sur un talus, s’arrêta juste quelques
secondes pour adresser à Flutio une parade
de défi, puis poussant un hennissement, il
s’engagea dans les traces ouvertes à travers
les herbes hautes et sèches.
Flutio considéra les marques profondes des
sabots dans la glaise humide. Il y avait là une
bonne vingtaine de bêtes, beaucoup plus
qu’il n’avait pensé au premier abord.
Le garçon monta ensuite sur le talus et vit au
loin la harde qui s’engageait tout en haut sur
la falaise.
L’étalon la conduisait. Sa silhouette noire se
découpait sur le ciel plombé de chaleur.
Quant au poulain, il avait rejoint ses congénères tout en jouant et en bondissant.
Le ciel à cet instant devint sombre et un
orage violent se déclencha. La foudre frappa
de vieux châtaigniers. Une lourde fumée
monta du sol.
Flutio rentra en courant au village et alla
informer Imak, le chef de la communauté
d’Illonne, que les chevaux avaient franchi la
rivière. Il était temps d’aller les traquer dans
les vallons frais et mystérieux où les hardes
aimaient à se reposer quelque temps avant
de reprendre leur chemin migratoire vers les
grandes plaines du sud.
— Tu es un bon garçon, dit Imak, bientôt l’on
fera de toi un grand chasseur. Maintenant
retourne vers ta mère, elle t’attend sûrement.
— Mais je voudrais dès à présent partir à la
chasse, dit Flutio d’une voix ferme. J’ai vu un
poulain qui me plaît follement.
— Retourne chez toi, te dis-je. Le moment
n’est pas encore venu.
— Il s’appelle Larse, murmura Flutio tandis
que les sanglots lui montaient dans la gorge,
c’est mon ami.
Imak ne se rendit compte de rien. La nouvelle que le garçon venait de lui apporter
avait une plus grande importance.
Flutio parla des chevaux à sa mère en mangeant sa soupe près du feu. Il parla de ce
poulain agile et rapide comme l’éclair.
Sa mère sourit. De tout temps (était-elle
donc si vieille ?) les garçons rêvaient de chevaux, surtout lorsque la migration d’automne les menait près du village sur le
causse et le ségala.
— Tu as le temps encore, fit-elle avec lassitude.
Pourtant elle savait que Flutio ne serait plus
jamais le même. Elle en aurait pleuré car elle
voulait garder son garçon le plus longtemps
possible. Mais son savoir de mère aussi l’assurait qu’il fallait que Flutio, très vite
devienne grand.
Flutio, bien au chaud dans la maison, dormait maintenant depuis longtemps. Hulottes
et renards se répondaient dans le brouillard
humide qui avait remplacé les chaleurs
d’orage, et ce dialogue faisait un peu plus
reculer la nuit.
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Les chevaux sauvages



Sur la crête nue, le vent soufflait avec
violence. Imak regarda entre les
jeunes chênes la lointaine succession
des vallons. Un peu de brume flottait au-dessus. La forêt, noire à cette heure, s’y reflétait
comme dans l’eau d’un lac.

— Là, ils sont là. Je suis sûr qu’ils sont là. Je
les sens.

— Les chevaux sont là, murmurèrent
ensemble les chasseurs, comme s’il s’agissait d’une prière.

Flutio, le plus jeune des chasseurs aujourd’hui, regarda intensément. Il ne voyait rien
puis soudain une vague odeur de fenouil
broyé lui emplit les narines. Il frissonna d’excitation.

Il faisait en effet très humide et les collines
une à une, disparaissaient dans la buée bleue
qui se glissait partout.

Imak, le chef de la bande, donna l’ordre de
s’installer là pour la nuit.

— Il faut vite construire ici un abri de pierre
et de feuillage, dit-il. Le jour va rapidement
tomber.

— Je vais allumer le feu, proposa un autre
chasseur.

— Je ferai griller les châtaignes, dit encore
un autre.

— Je trouverai bien des champignons.

Chacun chercha quelque chose à faire et la
petite bande s’organisait joyeusement. La
présence des chevaux dans les vallons avait
fait oublier les fatigues d’une longue marche
à travers le causse. Il n’était point besoin de
se presser maintenant. Les anciens chasseurs disaient que les chevaux demeuraient
là, dans ce refuge, plusieurs lunes.

Le repas fut rapide et silencieux. Le feu
allumé à l’abri des pierres, lançait tout droit
dans le ciel une belle fumée bleue. Chaque
chasseur regardait les flammes et nul ne
pouvait s’empêcher de rêver.

— Peut-être qu’il y en a beaucoup, murmura
Imak.

C’était ce que chacun espérait.

Avec les chevaux, la vie au village serait plus
facile et personne ne mourrait de faim cette
année.

Quand le repas fut achevé, on désigna le gardien du feu pour ce début de nuit puis ceux
qui allaient devoir le relayer jusqu’au matin.
Chacun se glissa avec plaisir dans ses peaux
de mouton en guise de couverture et y
trouva une douce chaleur. Bientôt le premier
dormeur se mit à ronfler.

Flutio ne put s’endormir tant il était excité. Il
écouta les menus bruits de la forêt. Il entendait sur les cailloux goutter la rosée.

Puis une averse au loin galopa sur la lande.
Tout près du camp, il devina le passage furtif des hérissons. Dans le val, un renard
ricana longuement et une hulotte poussa des
appels inquiétants.

Imak et ses compagnons couraient sur la
lande depuis plusieurs jours. Ils avaient
quitté leur village, construit sur un rocher
au-dessus de la rivière, pour partir en quête
des chevaux sauvages. Chaque année à cette
époque, des hardes passaient par ici, le
temps d’une brève étape, avant de poursuivre leur migration vers le sud.

Depuis le fond des âges, et grâce à la
mémoire des conteurs, on savait qu’à l’automne, venus de l’est et des immenses plateaux ventés et neigeux, les troupeaux descendaient...
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